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Chapitre 1
La fin du monde commence non pas par un cri, mais par une brume qui étend ses sinistres cirres sur une sombre nuit éclairée par la lune.
Plongée comme je le suis dans les profondeurs de l’esprit d’Ixa, je ne le remarque même pas. Il y a, là où je me trouve, tellement de choses à expérimenter… Je ne suis peut-être capable de voir que les plus vagues nuances des couleurs à travers les yeux de mon compagnon félin aux écailles bleues, mais même ainsi, tout ce que j’entrevois est époustouflant. Des bosquets d’incommensurables arbres argentés parsèment des collines de pierre rose. Au pied de ces géants s’étale une herbe violette, sur laquelle de petits lézards iridescents filent en tous sens, tels des miroirs scintillants. À l’instar des arbres argentés et de l’herbe violette, ils sont endémiques de Gar Nasim, l’envoûtante île lointaine sur laquelle je me trouve actuellement.
Finalement, après trois mois passés à fuir et à se terrer, nos poursuivants nous traquant sans relâche, nous avons atteint l’île qu’Anok, la seule déesse encore de notre côté, nous avait conseillé de rallier. L’île sur laquelle, m’avait-elle dit, j’aurai la possibilité d’entrer en contact avec Mère, de trouver à travers elle la clé qui me permettrait de libérer la totalité de mon potentiel, et de vaincre ainsi les divinités.
Sauf qu’il n’y a aucun signe de Mère. Pas la plus infime trace.
Je renifle en direction d’un arbre proche, mon museau s’enflammant aussitôt, irrité par l’odeur purulente que le végétal avait spontanément relâchée. Ici, les arbres et plantes disposent tous de défenses, invisibles au premier abord. Mais après avoir passé la plus grande partie de ces dernières semaines dans l’esprit d’Ixa, je le sais, désormais. Et ces arbres argentés sont tout particulièrement prompts à vous faire connaître leur agacement.
L’arbre relâche une nouvelle bouffée toxique dans notre direction et Ixa plisse notre museau, un mouvement qui fait courir un frisson à travers tout le reste de notre corps. Puant, dit-il.
Il est présent, lui aussi, une ombre tapie juste derrière ma conscience. Je ne sais pas comment cela fonctionne exactement ni de quelle façon nous partageons un corps, un esprit. Mais je sais que nous y arrivons et que tant que je suis ici, je n’ai pas à être dans mon propre corps. Dans la charpie dorée qu’il reste de mon organisme après ma confrontation avec les Dorées, les fausses déesses que j’ai autrefois cru être mes mères, il y a tant de semaines de cela.
Britta considère ce que je fais à Ixa comme de la possession. Elle dit que c’est comme si j’étais l’un des démons décrits dans les Infinies Sagesses, les faux écrits saints dont je suivais autrefois à la lettre les enseignements corrompus. Mais elle ne comprend pas. Ixa aime que je sois là et m’accueille avec plaisir dans son corps. Et moi, je lui en suis reconnaissante.
Chaque fois que je me trouve en Ixa, je me sens libérée. Libérée de la douleur. Libérée des tourments qui me rongent chaque instant.
Durant les quelques instants ou les quelques heures où je me trouve ici, je peux exister.
J’accélère en direction de l’arbre suivant, les narines grandes ouvertes afin de humer les senteurs de l’air. Il faut que je continue de bouger, il faut que je continue d’avancer.
C’est la colline la plus escarpée de Gar Nasim, l’emplacement de la Cité antique.
Autour de nous se dressent les ruines de pierre rose d’une cité abandonnée de longue date, dont les bâtiments effondrés et les squelettes dorés qui nous épient d’en dessous racontent une histoire accablante. Celle des jatus, frères des immortelles alakis au sang d’or, qui massacrèrent leurs sœurs par milliers dans la cité même qu’ils avaient gouvernée. Celle de générations de hurleurs, les créatures d’apparence monstrueuse qui sont la forme ressuscitée des alakis, rugissant leurs chants de deuil dans le vent.
Aucun humain ne poserait jamais le pied ici. Aucun n’oserait.
Mais Mère devait bien se cacher par là, tout près. Peut-être pas exactement dans ces ruines, mais quelque part sur cette île, en tout cas. Les Ombres, les espionnes de l’ancien empereur Guézo, se réfugient dans les endroits désolés lorsqu’elles ne veulent pas être découvertes.
C’est ce que Mains blanches, mon ancienne mentore devenue ma plus solide alliée, m’a appris.
Il faut juste que je continue de…
« Déka ? »
La chaleur brûle ma peau et je réintègre mon corps dans un sursaut.
Britta est accroupie, nos yeux au même niveau, sa silhouette solidement charpentée bloquant la porte de la maisonnette dans laquelle mon corps a été caché toute la journée, sa main agacée toujours sur mon épaule.
« Ne me touche pas ! » sifflé-je avec un geste de recul, qui ne fait qu’envoyer mon dos percuter le mur. Les plaies aux croûtes d’or de mon dos se rouvrent et la douleur explose à travers tous mes sens. Je dois serrer les dents pour ne pas hurler.
Je devrais pourtant m’y être habituée.
Les plaies qui ont commencé à fissurer ma peau lors de ma confrontation avec les déesses n’ont fait qu’augmenter en nombre dans les mois qui ont suivi. Elles se creusent chaque fois que je fais appel à mes dons ou que je m’agite trop vigoureusement, un rappel constant que le temps m’est compté. Comme Mains blanches me l’a annoncé sans ambages, chaque instant qui passe sans que je ne renoue avec ma kélaï – qui est l’ancien nom de la substance qui donne aux dieux leur divinité – me rapproche d’une désagrégation qui disperserait irrémédiablement les fragments de mon corps et de ma conscience dans l’univers. Et si je disparais, il n’y aura plus personne pour empêcher les Dorées ou les Idugus, leur équivalent masculin, de saigner l’Otéra à blanc dans leur perpétuelle course au pouvoir.
Tandis que le sang se met à couler le long de ma colonne vertébrale, suivant des ravines trop bien connues, Britta recule, ses yeux bleus écarquillés par l’horreur. « Désolée, Déka ! gémit-elle. Je n’ai pas fait exprès de te toucher, je te le jure !
— Évidemment que tu ne l’as pas fait exprès. » Je ne peux empêcher une certaine amertume de transparaître dans ma voix.
J’étais loin. Durant presque une journée, une journée d’émerveillement et de félicité, je me suis trouvée loin de ce corps. Loin de cette douleur. Libre.
Et maintenant, je suis de retour, avec Britta qui se tient debout, contrite, en pleine santé dans son corps épanoui. Son corps qui se rétablit de n’importe quelle blessure en quelques instants. Son corps que ne couvrent ni plaies, ni blessures, ni cicatrices.
Son corps que n’afflige aucune douleur.
La colère en moi gronde plus fort. Je m’empresse de la juguler. C’est devenu une constante : la colère et la douleur, deux monstrueuses vipères jumelles ondulant dans un coin de ma tête. Mes nouvelles compagnes.
Même Ixa n’a jamais été fidèle à ce point.
Presque comme si je l’avais invoqué, mon compagnon métamorphe se pose précipitamment sur la place décrépite que borde la maisonnette.
Ixa ici, Ixa arrivé, dit-il, la respiration saccadée, ses yeux noirs limpides écarquillés par l’inquiétude, tandis qu’il approche au milieu des pierres brisées et des statues effondrées.
Il a dû faire demi-tour à la seconde où je me suis réveillée.
Je pose une main sur son front, laissant échapper un soupir rauque lorsqu’un soulagement soudain m’envahit. Je peux enfin me remettre à respirer.
Je ne sais pourquoi, mais la présence d’Ixa est la seule chose qui fait disparaître la douleur. Lorsque je le touche, c’est comme si je quittais mon propre corps, alors même que je continue de le ressentir, continuant d’obéir vaguement à mes ordres. La seule chose qui est encore mieux, c’est quand je suis dans son esprit, complètement coupée de moi-même. Ce n’est qu’alors que je suis totalement libérée de la douleur, de la colère, et du vide qui en résulte et qui menace de me consumer.
Je respire une nouvelle fois avant de baisser les yeux vers lui. Merci, pensé-je en silence.
Déka de rien, répond Ixa en se pelotonnant plus près tandis que je tourne de nouveau la tête vers Britta.
Je laisse échapper un autre soupir avant de m’adresser de nouveau à elle. « Que se passe-t-il ? J’étais occupée. »
Britta accuse le coup, mais fait de son mieux pour que cela ne se voie pas lorsqu’elle annonce : « Mains blanches nous a enfin contactés. Elle dit que nous devrions chercher le moindre signe que ta mère aurait pu nous laisser.
— Et que crois-tu qu’Ixa et moi avons passé la journée à faire quand nous sommes partis sillonner cette île en tous sens ?
— Tu n’as pas besoin de le prendre sur ce ton, Déka. » La déception, une autre expression que j’ai beaucoup vue sur le visage de Britta ces derniers mois, vient remplacer son air blessé.
À sa vue, la culpabilité m’envahit aussitôt.
C’est aujourd’hui difficile à imaginer, mais il fut un temps où Britta était toujours souriante, toujours agréable. S’il y avait quelqu’un qui pouvait voir le bon côté des choses, quelle que soit la situation, c’était bien elle. Mais maintenant, ses sourcils sont toujours froncés et ses cheveux blonds pendent avec raideur sur les côtés de son visage. C’est comme si la pression liée à notre fuite lui avait ôté toute sa joie de vivre.
Ou peut-être que c’est moi et ma colère, mes piques continuelles.
Je me force à détendre mes muscles trop à cran. « Je ne le prends pas mal. J’expose simplement des faits.
— Eh bien, en voilà un autre qui t’intéressera : Mains blanches veut nous guider, nous aider à nous montrer plus efficaces.
— Si elle voulait vraiment que nous soyons efficaces, elle serait là en personne au lieu de se contenter de se projeter ici, rétorqué-je. Ils le seraient tous. »
La moitié de notre groupe était partie avec Mains blanches il y a de cela près de deux mois, afin de sillonner les provinces du Sud et d’y rallier à notre cause de nouveaux alliés. Les jumelles Adwapa et Asha ; Kwékou, un Méridional autrefois un peu enrobé et ourouni d’Adwapa ; Acalan, l’ourouni hautain et autrefois pieux de Belcalis ; Katya, notre sœur hurleur aux épines rouges, et son promis, Rian, l’avaient tous accompagnée, ainsi que quelques autres hurleurs demeurées loyales à notre bord. Maintenant que toutes les divinités de l’Otéra – tant les Dorées que les Idugus – avaient montré leur vrai visage, l’Unique Royaume était livré au chaos, une partie de la population étant décidée à sacrifier autant de gens que possible pour apaiser l’appétit des divinités, tandis que l’autre s’efforçait de simplement survivre aux dangers d’une époque terrifiante.
Et c’était pour cette raison que Mains blanches rassemblait une armée.
Tandis que je suis ici à chercher Mère, la clé qui me permettra de renouer avec ma kélaï, mon ancienne mentore tente de rassembler des survivants à l’autre bout du monde. De rassembler des soldats. Si elle parvient à réunir suffisamment de combattants, elle pourra arrêter les divinités, les emprisonner à nouveau avant qu’elles n’aient consommé suffisamment de sacrifices pour retrouver leur puissance. Nous pourrons reprendre l’Otéra sans que j’aie jamais besoin de ma kélaï.
Et, étant donné mon état actuel, il faudrait qu’elle le fasse aussi vite que possible.
Quelque chose est en train de sourdre du sein de l’Unique Royaume, quelque chose de dévastateur. Je peux le percevoir dans l’air – une sorte d’intuition – et je sais que je ne suis pas la seule à le pressentir.
Un frisson me parcourt l’épine dorsale. Je me tourne pour regarder Mains blanches s’agréger au milieu de la grand-place, son petit corps sombre telle une image spectrale scintillante au milieu des statues à demi effondrées qui en cernent le centre. Elle se sert de ses gantelets, ses gants blancs finement armés qui sont à l’origine de son surnom, pour se projeter ici.
Sa vue m’irrite plus encore. « Pourquoi s’embêter à se servir des gantelets si elle ne peut rien faire depuis l’endroit où elle se trouve », maugréé-je amèrement. Le simple fait que je connaisse la raison pour laquelle Mains blanches n’est pas là ne signifie pas que je devrais en être heureuse.
D’un autre côté, je suis rarement heureuse pour quelque raison que ce soit, ces temps-ci.
« C’est bon, ça suffit. » Le ton de Britta s’est fait plus grave, et lorsque je relève les yeux, son expression tout entière exprime sa désapprobation. « Tu t’es assez apitoyée sur toi-même, Déka.
— Je ne…
— Tu souffres, je le sais. Nous le savons tous, m’interrompt-elle. Mais cela ne signifie pas que tu doives te changer en ourse mal léchée chaque fois que quelqu’un fait ne serait-ce que te regarder. Nous sommes là. Nous sommes tous là, même Keita, à qui tu réussis à peine à parler… »
Elle indique une direction de la tête, et lorsque je me tourne, mon amoureux m’observe depuis un toit tout proche, le feu brûlant, comme d’habitude, dans ses yeux d’or. Mais, il se détourne à l’instant où il voit que je le regarde, pour n’être plus qu’une ombre mince et longue dans la pénombre. Il redescend vers le reste du groupe, qui se dirige désormais rapidement vers Mains blanches.
Britta n’est pas la seule personne avec laquelle je me suis montrée revêche, ces dernières semaines.
« Nous sommes tous ici avec toi, même si tu préfères grogner que nous parler.
— Je ne…, bégayé-je.
— Non, Déka. Laisse-moi finir. » Britta se rapproche, son visage affichant une profonde détermination. « Je sais ce qui est en jeu, ici. Nous le savons tous. Et surtout, je sais que tu n’es pas vraiment en colère. »
Je relève les yeux vers elle, surprise, et son expression s’adoucit. Elle laisse échapper un profond soupir. « Tu es triste, Déka. Tu temporises. »
Je m’esclaffe. « Pourquoi ? Pourquoi ferais-je une telle chose ?
— Parce qu’une fois que nous aurons trouvé ta mère, cela t’ouvrira la voie vers ta kélaï, et tu deviendras une déesse. Tu nous quitteras. »
Et voilà la peur qui m’a hantée tout ce temps : lorsque je serai une déesse, je perdrai tous mes amis, la famille que je me suis minutieusement créée ces deux dernières années.
Je serai indemne et libérée de toute douleur, mais je serai de nouveau seule.
Soudain, je n’arrive plus à penser, je n’arrive plus à respirer. Je dois serrer mes mains entre elles pour mettre fin à leurs tremblements. « Comment as-tu…
— Je suis ta meilleure amie, Déka. Je te connais. Nous te connaissons tous. » D’un mouvement du menton, elle indique mes amis, en train d’attendre avec le fantôme projeté qu’est Mains blanches, la lune brillant au-dessus d’eux tous.
« Je sais que tu es effrayée, Déka, poursuit Britta. L’Otéra est livrée au chaos – des épidémies, des inondations, des monstres à chaque coin de rue. Mais c’est pour cette raison qu’il faut que nous continuions. Parce que si nous, les plus puissants et les plus rapides, sommes terrifiés, imagine ce que ce doit être pour le reste de l’Otéra. Imagine ce que cela peut être pour les enfants, pour les jeunes filles. Il faut que nous allions de l’avant, Déka, quel qu’en soit le coût.
— Mais c’est toujours moi qui en paye le prix. » Ces mots amers s’envolent de ma bouche avant que je n’aie pu les arrêter. « Toujours, toujours. C’est toujours moi qui fais les sacrifices, même maintenant. » Je baisse les yeux vers mes mains meurtries, sur les plaies dorées qui les marbrent comme autant d’éclairs.
« Et qu’en est-il donc de moi ? » Lorsque je relève la tête, la souffrance luit dans les yeux de Britta. « Tu crois que je ne souffre pas ?
— Comment ? rétorqué-je. Ce n’est pas toi qui es à l’agonie. Tu es en pleine forme. Tu es…
— Indemne ? » Britta s’approche, les yeux écarquillés de douleur. « Comment pourrais-je ne pas être affectée lorsque chaque pas te fait grimacer ? Lorsque chaque geste est une torture ? Tu crois que je n’ai pas de conscience, Déka ? Tu crois que je n’ai aucune empathie ? Je n’arrive plus à respirer quand je te regarde. Je ne respire plus. C’est peut-être toi qui es à l’agonie, mais moi, je te regarde. As-tu jamais pensé à cela, à ce que l’on peut ressentir lorsque l’on est celle qui ne peut rien faire sinon regarder en retenant son souffle ? Lorsque l’on est de ceux qui espèrent être là si jamais… si jamais… »
Britta s’interrompt, incapable de continuer. Son souffle est rauque, maintenant, alourdi par toutes les choses qu’elle est trop bouleversée pour énoncer.
« Toutes mes excuses, murmuré-je. Je ne savais pas.
— Évidemment que tu ne savais pas. Parce qu’au lieu de te reposer sur nous, tu t’es détournée, tu es devenue cette… coquille irascible.
— Parce que j’ai mal, Britta. » Les mots s’arrachent à moi, m’arrachent cette confession profonde et douloureuse. « Je souffre tout le temps. Chaque seconde de chaque jour, et je ne sais pas quoi faire. Quand j’étais dans la cave à Irfut, il y avait des moments de répit, au moins – mais là, c’est perpétuel. C’est comme si mon corps était une prison dont je ne peux pas me libérer, quels que soient les efforts que je fournis. »
À ce point de la conversation, Britta a les larmes qui lui montent aux yeux, et l’air horrifiée.
« Je suis désolée, Déka. J’aimerais pouvoir partager ta douleur. Ou m’en charger en totalité – ou, mieux encore, la guérir. Mais je ne peux pas. Tout ce que je peux faire, c’est te soutenir. Et te bousculer un peu, parce que… ton état… se détériore. Alors il faut qu’on te fasse avancer. Et rapidement. »
Ses mots sont une énorme masse pressant ma poitrine, chassant tout l’air de mes poumons. C’est presque insupportable, cette pesanteur. Je n’ai d’autre choix que de faire la seule chose possible pour briser la tension : abaisser ma lèvre inférieure et faire la moue en une imitation parfaite d’une enfant de six ans s’apprêtant à piquer une crise. « Mais je ne veux pas, gémis-je.
— Et pourtant il va bien falloir. » Un pétillement naît dans le regard de Britta, le premier que je vois depuis des semaines. Elle se rapproche encore, assez près pour me toucher, mais pas au point que nos peaux puissent se frôler accidentellement.
En près d’un mois, nous n’avions jamais été aussi proche d’une étreinte.
En près d’un mois, je n’avais jamais été aussi près de toucher quelqu’un, hormis Ixa.
Et c’est merveilleusement plaisant.
« Allez, viens, renifle Britta. Nous avons une kélaï à trouver.
— Et une mère et une fille à réunir. » Je la regarde d’un air hésitant. « Tu crois qu’elle sera surprise par mon apparence ? »
Je suis toujours aussi mince et musclée que ces dernières années, mais maintenant, des plaies dorées marbrent ma peau comme des éclairs.
Entre elles et les nattes rutilantes que j’ai pris l’habitude de tresser dans mes cheveux noirs et crépus, je parais bien différente de la jeune fille effacée et timide que Mère a quittée à Irfut.
« Eh bien ? insisté-je, comme Britta ne répond pas.
— Je dirais plutôt, horrifiée. » Quand je laisse échapper un hoquet scandalisé, Britta renâcle. « Tu t’es regardée dans la rivière, ces derniers temps ? Tu ressembles à ces vieilles poteries cassées que l’on a réparées avec de l’or.
— Je les ai toujours trouvées très belles.
— La beauté est dans l’œil de celui qui regarde, et vu ce que je vois pour l’instant… » Britta renifle bruyamment.
Je ne réponds que d’un soupir outré. « Tu es censée être mon amie.
— Les amies sont censées être sincères. » Puis elle sourit. « Et la vérité, c’est que tu es plus jolie que jamais… dans le genre tragique, mortellement blessée. Pas étonnant que Keita n’ait fait que se languir, ces derniers temps. »
Lorsque je regarde une nouvelle fois en direction de mon ourouni, il a rejoint les autres, mais son regard continue de brûler de désir au loin. J’ai besoin de toute mon énergie pour me retenir de frissonner. La main de Keita ne peut peut-être plus se poser sur moi, mais son regard y parvient plutôt bien.
Britta grommelle en voyant cela. « Il doit probablement avoir envie de s’occuper de toi et tout ça, maugrée-t-elle. Les garçons ont tendance à penser des choses de ce genre, tu sais ?
— Même dans ce cas-là ? » demandé-je ironiquement.
Britta se contente de hausser les épaules.
Peut-être que c’est la joie de s’être remise à plaisanter avec elle. Ou peut-être que c’est parce que la douleur constante a émoussé mes sens. Quoi qu’il en soit, je ne remarque pas l’étrange chaleur qui gagne la grand-place. Je ne remarque pas l’immobilité perturbante de l’atmosphère.
Jusqu’au moment où je m’en rends compte. Mais alors, il est trop tard.
Non pas seulement pour moi, mais pour tout le monde.


Chapitre 2
La brume s’insinue sur les toits en ruines tel un prédateur furtif, ses cirres fantomatiques s’infiltrant doucement d’un bâtiment à l’autre. Britta et moi avons traversé la moitié de la grand-place lorsque je finis par l’apercevoir, qui s’amasse en lisière de la cité. Et cela n’est dû qu’aux picotements qui m’envahissent soudainement, des vagues ondoyantes que je perçois profondément dans mes bras et mes épaules. Je les ai ressenties suffisamment souvent auparavant pour savoir exactement ce qu’elles sont : un avertissement. Quelque chose de divin est en cours. Et chaque fois qu’il y a divinité, il y a danger.
J’observe la brume en plissant les yeux. Ses abords sont teintés d’un inquiétant noir violacé, et elle semble… chercher. Il y a quelque chose de délibéré dans sa façon de se mouvoir, presque comme si elle se déplaçait avec un objectif spécifique.
Mes compagnons.
Je me précipite vers eux, pour ne faire que cligner des yeux, éberluée. Britta a presque rejoint le reste du groupe, désormais, alors que nous marchions ensemble il y a seulement quelques instants.
Comment est-ce possible ?
C’est presque comme si quelque chose avait altéré la distance qui nous sépare, toutes les deux. L’avait rapprochée des autres.
« Britta ? » m’exclamé-je, la peur martelant ma poitrine.
Aucune réponse. Britta ne semble pas m’avoir entendue, et encore moins avoir remarqué la brume. Comme si elle ne la voyait pas du tout, alors même que celle-ci se rapproche, ses vrilles noires s’épaississant à mesure qu’elles progressent sur les chaussées antiques.
Pis, Britta n’est pas la seule à ne pas les remarquer. Tous mes autres amis sont tellement concentrés sur ce que Mains blanches est en train de dire qu’ils ne bronchent même pas quand l’air se fait lentement de plus en plus chaud, conséquence évidente de cet envahissement de la cité.
Ne la voient-ils donc pas approcher ?
Ne m’entendent-ils pas les appeler ?
« Britta ! crié-je une nouvelle fois en avançant vers eux. Keita ! »
N’obtenant toujours pas de réponse, je me mets à courir, sans me préoccuper de la douleur qui me traverse à chaque foulée. Chaque nerf de mon corps est enflammé, chaque fibre de mon être hurle sa peur. C’est une attaque divine, ce ne peut être que cela. Nous sommes là sur cette île, tout près de trouver Mère, et les divinités, quelles que soient celles qui ont envoyé cette brume, veulent nous en empêcher.
Mais comment m’ont-elles retrouvée, cette fois ? Lorsque je me suis rebellée contre les Dorées, Ixa a détruit la collerette à l’ansethe, l’entrave déguisée en don divin, rompant involontairement leur lien caché avec ma kélaï. J’avais par ailleurs aidé les autres à incendier leur montagne, offrant aux hurleurs mâles qui souffraient dans ses entrailles le néant qu’ils avaient si désespérément appelé de leurs vœux. Privées de leurs sources principales de subsistance et de puissance, les Dorées devraient n’avoir aujourd’hui que des capacités limitées, tout comme les Idugus, qui leur sont liés.
Étant donné leur faiblesse actuelle, les divinités ne devraient plus être capables de voir aussi facilement à travers toute l’Otéra, comme elles le faisaient autrefois, et encore moins de m’y pourchasser.
Et pourtant, cette brume est bien là.
« BRITTA ! » hurlé-je, en courant maintenant de toutes mes forces.
Des plaies se rouvrent sur mon corps entier, mais je me concentre pour résister à la douleur. Je n’ai pas d’autre choix. Si les divinités emportent Mère ou mes amis, l’Otéra est perdue. Parce que je sacrifierais n’importe quoi pour ma famille.
N’importe quoi.
Une ombre écaillée s’est calée sur mes pas. Déka chevaucher Ixa ? demande Ixa, les yeux pleins d’inquiétude.
Oui, réponds-je avec gratitude en me hissant sur son dos. La douleur s’efface immédiatement – un vague élancement à la place d’une brûlure atroce.
Fais vite, Ixa, le pressé-je.
Ixa fait vite, est la réponse grommelée de mon compagnon alors qu’il se met à courir de plus en plus vite, jusqu’à ce que nous jaillissions à l’intérieur du cercle de statues.
À l’instant où les griffes d’Ixa crissent sur la pierre, le cocon qui semblait étouffer les sens de mes amis s’évanouit. Belcalis est la première à réagir et elle pivote aussitôt vers moi, la lumière de la lune projetant une ombre granitique sur son visage sec et anguleux.
« Déka », dit-elle, sa peau habituellement cuivrée presque grisâtre d’inquiétude. Tout ce temps passé à courir ces dernières semaines a creusé les traits autrefois fiers de Belcalis, posé des ombres sous ses yeux et aminci son corps jusqu’à une maigreur quasi sauvage. « Que se passe-t-il ? demande-t-elle en courant vers moi.
— La brume », réponds-je en me tournant vers les rues enténébrées de la cité.
C’est alors que je m’immobilise, mon sentiment d’alarme retentissant comme un immense hurlement dans la tête. Entre la dernière fois que je l’ai vue et maintenant, la brume s’est étendue, ses vrilles formant une toile qui se déploie à grande vitesse à travers les rues environnantes. La peur fait accélérer ma respiration tandis que je sens croître son étrange chaleur, chassant toute fraîcheur de l’air nocturne de Gar Nasim.
La brume nous rabat là où nous nous trouvons. Elle nous rassemble, mes amis et moi, comme du bétail.
Les gryphes, ces chats ailés du désert que mes amis emploient comme montures, laissent échapper un grondement profond et piétinent aux abords de la grand-place.
Mais lorsque Belcalis regarde dans la direction que je lui indique, son visage prend une expression interloquée. « Quelle brume ? Tout ce que je sens, c’est cette maudite chaleur du feu de dieux. » Elle s’essuie les mains sur sa nuque, qui est maintenant luisante de sueur.
« Elle est là, l’indiqué-je du doigt, déconcertée. Elle s’enroule autour de nous. »
Pourtant je remarque qu’elle ne progresse pas. Je plisse les yeux et vois que la brume a formé un cercle quasi parfait autour de la grand-place, mais elle n’essaie plus de se rapprocher.
Pourquoi ?
« Qu’y a-t-il ? Que se passe-t-il ? » Britta a remarqué notre conversation et se précipite vers nous, ses yeux bleus inquiets. La sueur forme de petites rigoles sur son front.
« Il y a une sorte de brume qui nous encercle, répond Belcalis. Je ne peux pas la voir, mais Déka, si.
— Donc, elle est divine, comme la rivière d’étoiles de la Chambre des déesses. » Britta fait immédiatement le lien, ses yeux parcourant les alentours.
« Tu ne la vois pas non plus ? lui demande Belcalis, les sourcils froncés.
— Non.
— Il faut que vous partiez. Maintenant. » C’est Mains blanches qui affirme cela, après s’être précipitée vers nous, tous les autres à sa suite. Elle a sur le visage une expression grave qui, comme le reste de son corps, scintille un peu sur les contours – preuve subtile qu’elle n’est pas réellement présente physiquement.
Tout en moi se fige. « Tu sais ce que c’est. »
Mains blanches acquiesce.
« J’ai entendu des rumeurs qui parlaient d’une nouvelle abomination divine : une brume scintillante qui subjugue ses victimes, les envoûte avant de s’emparer d’eux.
— Partons, alors », dit Britta en attrapant les rênes de son gryphe, mais une main se tend pour l’arrêter.
Lamin, le géant silencieux et doux qui se trouve également être l’ourouni d’Asha.
Il s’est approché si doucement qu’aucune d’entre nous n’a remarqué son arrivée – et ce n’est de toute façon jamais le cas. Malgré sa taille, Lamin est le plus furtif des membres du groupe. Nous le soupçonnons d’avoir été un espion avant d’intégrer la Warthu Béra, le centre d’entraînement où nous avons tous appris à devenir des guerriers, mais personne n’en est certain. Lamin ne parle jamais de son passé.
Lamin ne parle jamais beaucoup de quoi que ce soit, à vrai dire.
Nous ne savions même pas qu’il connaissait cette région de l’empire jusqu’au moment où il s’est porté volontaire pour nous accompagner quand le groupe s’est séparé en deux.
« Et la mère de Déka ? » demande-t-il, son corps d’un brun rougeâtre dessinant une silhouette démesurée contre l’obscurité de la nuit.
Mon cœur s’arrête tandis que je prends conscience d’une chose : « Peut-être qu’elle se cache aux alentours de la cité – ou même à l’intérieur. »
C’est la conclusion que j’avais tirée après avoir passé la journée entière à la chercher à l’autre bout de l’île. Elle n’y était pas. Ce qui signifie qu’elle devait être tout près d’ici.
« Mais elle ne peut pas voir la brume ! » m’exclamé-je. Cette pensée m’épouvante. La plupart des gens ne peuvent pas distinguer l’œuvre des divinités.
Et si elle s’aventure involontairement dans ses vrilles, la brume s’emparera d’elle, emportant simultanément ma seule chance de trouver ma kélaï et celle de renouer avec l’unique membre restant de ma famille.
Je me tourne pour regarder de nouveau la brume, cette peur bouillonnant en moi. Elle est restée totalement inchangée, ses vrilles amassées.
Qu’attend-elle ?
Je n’ai pas le temps de m’en inquiéter. Je me tourne vers les autres. « Nous devons lui envoyer un signal. L’avertir.
— Mais cela pourrait alerter nos poursuivants. » Ce commentaire sinistre vient de Li, le petit ami de Britta, pourtant habituellement enjoué.
Il a les yeux fixés vers la pénombre, la lueur de la lune soulignant sa peau pâle et ses longs cheveux noirs tandis que ses paroles nous rappellent à l’évidence : partout où nous allons, les adorateurs, tant des Dorées que des Idugus, nous poursuivent, en se livrant entre eux à une course effrénée afin de nous capturer et de nous sacrifier à leurs divinités respectives.
Je soupire. « Vu la situation, nous n’avons pas le choix. C’est soit cela, soit…
— Tu pourrais entrer en mode combat », suggère Li comme s’il pensait à voix haute, mais Britta lui lance alors un regard noir, nous remémorant une autre évidence : même si je peux encore entrer en mode combat, je ne peux plus m’en servir sans être envahie d’une douleur telle que mon corps n’est plus fonctionnel.
Je suis devenue presque totalement impuissante, et cela vient de ma conception même. L’une des vérités les plus horribles que j’ai apprises ces derniers mois est que mon corps est un outil ésotérique qui a été créé par les Dorées avec un seul et unique objectif : leur permettre de voler mon pouvoir. Dès l’origine, mon corps n’a jamais réellement été mien.
Lorsque, il y a de cela des siècles, je suis tombée sur cette terre depuis le cosmos sous la forme du dieu appelé Singulier, les Dorées étaient déjà conscientes du fait que leurs pendants, les Idugus, conspiraient contre elles. Qu’ils projetaient de prendre l’ascendant sur elles.
Alors elles ont fomenté une façon d’emporter de façon décisive et définitive leur guerre sempiternelle.
Elles sont arrivées à leurs fins en isolant une part de ma kélaï dans une graine d’or, conçue pour évoluer ultérieurement en un organisme d’apparence humaine, une fois le temps venu et les conditions réunies. Un être qui finirait par former un lien ténu, mais puissant avec le reste de mes pouvoirs divins, ce qui leur permettrait de s’en nourrir, de se l’approprier.
Mais d’abord, elles avaient besoin d’un vaisseau parfait pour porter leur bébé divinité, une alaki qui pourrait nourrir une telle créature dans ses entrailles sans que cela ne la détruise.
Elles avaient besoin de ma mère.
Ce qui faisait d’elle l’alaki parfaite, je ne le sais toujours pas. Mains blanches a tenté d’implanter la graine en de nombreuses autres au fil des siècles, mais sans que cela ne prenne jamais.
Puis Mère est arrivée, et j’ai fini par naître. Sous le masque d’une fille qui paraîtrait humaine puis alaki, afin de ne pas attirer l’attention, tandis que croîtrait son pouvoir. Une fille qui se reconnecterait, inévitablement, au reste de sa kélaï. Ce qui permettrait aux Dorées, ses fausses mères, d’en siphonner, lentement mais sûrement, autant que faire se pouvait.
Mais est intervenue notre confrontation, et Etzli a imposé à la collerette à l’ansethe d’enfouir ses racines en moi, des racines qu’Ixa a presque immédiatement arrachées. En faisant cela, il a accidentellement rompu le lien ténu qui me rattachait à ma kélaï.
C’était la raison pour laquelle cet organisme s’effondrait. Et allait bientôt mourir.
Sans ma kélaï pour les alimenter, chaque usage de mes capacités en dehors du mode combat accélère sa décomposition. Il ne me reste probablement plus que quelques mois, peut-être même un seul.
Je peux déjà le sentir, ce néant qui croît à l’intérieur de moi. Ce néant qui signale la diminution de ma force vitale.
Cette seule pensée suffit à faire réémerger la panique beaucoup trop familière qui s’empare de mon esprit. Puis Keita s’avance.
« Et si j’envoyais des feux pour la guider ? » suggère-t-il.
Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. « Des feux ?
— De petites flammes. Des flammèches, en fait. » Il paraît presque embarrassé.
Il s’est entraîné chaque jour, et sa maîtrise de son don s’est nettement améliorée ces dernières semaines – un progrès particulièrement bienvenu.
Le don de Keita est lié à ses émotions – et plus spécifiquement, à sa colère.
Chaque fois que la fureur monte en lui, il émane de lui une chaleur telle qu’elle enflamme ses vêtements et tout ce qui se trouve à proximité. C’est un immense inconvénient, étant donné que nous avions dû laisser derrière nous nos armures infernales, ces armures dorées faites de sang alaki que nous avions l’habitude de porter. Elles nous ralentissaient et nous interdisaient tout espoir de passer inaperçu, mais elles étaient à l’épreuve du feu, contrairement au cuir noir que nous portons maintenant, et qui est parsemé de taches de roussi.
Je regarde tandis qu’il fait un geste et que des flammes apparaissent dans l’air. Un autre geste, et elles filent à travers la ville.
« Si elle se trouve quelque part alentour, cela devrait la faire sortir, dit-il.
— Envoie-les vers les collines. La brume n’est pas là-bas », le pressé-je, tout en gardant les yeux sur les flammes qui s’arquent dans les ténèbres comme des étoiles filantes. Chacune est un vœu : Faites qu’elles mènent Mère en lieu sûr. Faites qu’elles…
Les flammes s’étouffent toutes.
Horrifiée, je pivote sur moi-même pour revenir vers Keita tandis qu’elles achèvent de mourir. « Que s’est-il passé ? Pourquoi les flammes se sont-elles éteintes ? »
Il ne me répond pas. Ne paraît même plus m’entendre. Ses yeux sont perdus dans le lointain, porteurs d’une étrange lueur.
« Keita ? » réessayé-je, comme il demeure silencieux. Tandis que je le dévisage, déconcertée, une ombre pâle nous dépasse d’un pas hésitant. Li. Il a lui aussi un air étrange et le même regard vide que Keita.
« Li ? » C’est au tour de Britta de s’inquiéter.
Elle tente de l’attraper, mais il tire son bras d’un coup sec.
« Il faut que j’y aille. On m’appelle. » Il continue de progresser d’un pas lourd, dépasse les statues roses brisées pour avancer vers les rues, là où la chaleur s’élève encore. La brume se déplace de nouveau, ses vrilles se rétractent, se rassemblent.
Je jette un coup d’œil en direction de Keita. Heureusement, il est toujours debout au même endroit, les yeux dans le lointain. Li, en revanche, continue de marcher.
« Li ? s’exclame Britta. Li ! »
Elle essaie de le tirer en arrière, mais il se débarrasse d’elle comme si elle ne pesait rien – un exploit impressionnant, étant donné la force de Britta. « Li ! » Elle se tourne vers moi. « Qu’est-ce qu’il lui arrive ? »
La réponse vient de Mains blanches. « C’est la brume, s’empresse-t-elle de répondre. Elle essaie de les prendre ! »
Le visage de Britta affiche toute détermination. « Pas tant que je serai là ! »
Un picotement me parcourt tandis que les mains de Britta s’agitent, et des amas de pierres roses se forment autour des pieds de Li. Je respire un instant, soulagée : Britta l’a immobilisé. Elle s’est servie de ses dons pour lui emprisonner les pieds dans la pierre. Mais alors, il fait distraitement un geste de la main, et cette pierre se transforme en sable, ce qui lui permet de continuer de marcher.
Mes yeux s’écarquillent, tandis que d’autres picotements me parcourent. « Est-ce qu’il vient juste de…
— Je crois que l’on peut affirmer sans risque que Britta n’est plus la seule à pouvoir manipuler la terre ! » crie Belcalis avant de se jeter sur lui, bras grand ouverts.
Elle va s’écraser plus loin, sèchement rejetée par Li, comme une poupée. J’en reste ébahie. Il n’y a qu’une seule explication possible à un tel déferlement de puissance et de pouvoir : Li est maintenant un jatu à part entière. Un véritable jatu, né de sang divin, avec la vitesse et la force qui sont les leurs.
Mon sang divin.
Je croyais que le processus avait cessé maintenant que je suis coupée de ma kélaï, mais apparemment, ce n’est pas le cas. À moins que Li n’ait toujours eu ce pouvoir, sans jamais penser à l’employer.
« Non, Li, nous essayons de t’aider ! » m’exclamé-je en poussant Ixa dans sa direction.
Li continue de chanceler droit vers la brume, qui palpite maintenant au rythme de ses pas, ses vrilles se déroulant, pointant sur lui des nodosités iridescentes. « J’arrive », annonce-t-il en retour avec un regard halluciné.
« Li, arrête », crié-je en m’avançant, mais la distance qui nous sépare me paraît soudain… immense.
Puis une silhouette sombre et mince me dépasse d’un pas titubant.
Keita, le regard tout aussi halluciné que celui de Li.
Tout l’air semble avoir été chassé de ma poitrine. « Keita, non… », murmuré-je, mais il ne m’entend pas. Ne me voit même pas, tant il est concentré sur les chants de sirène de la brume scintillante.
« Quelle beauté… », souffle-t-il, ses yeux d’or enflammés.
Et il n’est pas seul.
Une autre silhouette, plus grande encore, traîne le pied derrière lui : Lamin, le regard tout aussi envoûté, ses pas résonnant dans les ténèbres.
« Non ! » hurlé-je de nouveau, en entraînant Ixa dans leur direction. Mais, comme précédemment, nous sommes trop loin, bien trop loin. Une fois de plus, la brume altère ma perception des distances, s’en sert pour me séparer des autres.
« Arrêtez-les ! crié-je en direction de Britta et de Belcalis, qui sont beaucoup plus près. Arrêtez les garçons ! »
Mais il est déjà trop tard.
À l’instant où ils sont suffisamment proche, les vrilles de la brume jaillissent, chacune si rapide qu’il est impossible de les esquiver – ce que les garçons n’auraient de toute façon pas tenté, étant donné la puissance de l’enchantement auquel ils sont soumis.
« Mains blanches ! crié-je en me tournant vers elle d’un bond. Que faut-il que je fasse ? »
Sauf que mon ancienne mentore semble elle aussi être à des lieues d’ici, son corps disparaissant dans les ténèbres. Le temps que je me retourne, les vrilles de la brume se remettent à se déployer. Puis elles s’enroulent autour de moi, autant de cordes brûlantes irradiant une douleur incandescente que je sens à peine parce que je suis toujours fermement assise sur Ixa. En quelques instants, mes amis et moi, et même les gryphes, qui étaient restés près de nous tout ce temps, sommes projetés à travers les airs vers des ténèbres assourdies et absolues, la chaleur nous assaillant de toutes les directions, s’acharnant contre nos armures de cuir noir et nos peaux.
« Non ! » hurlé-je, tandis qu’Ixa m’est arraché par le vent.
À l’instant où nous sommes séparés, toute la douleur qu’il atténuait déchire l’ensemble mes sens. Les larmes me montent aux yeux, mais je ne peux pas les sentir au milieu de ces tortures accablantes. Mon corps entier est en feu, la foudre se déchaîne sous ma peau.
« Ixa ! hurlé-je. Britta ! Quelqu’un ! N’importe qui ! Que quelqu’un me vienne en aide ! »
Il n’y a aucune réponse, juste cette chaleur qui me consume, ce vent qui me secoue comme une poupée, jusqu’au moment où, finalement, on entend un grand souffle. D’un coup, je suis projetée contre le sol avec une telle force que l’air est chassé de mes poumons pour ajouter à mon agonie, qui parcourt tout mon corps comme une vague.
Puis j’ouvre les yeux et je vois le scintillement des étoiles.


Chapitre 3
Il fait toujours nuit là où nous sommes, mais il n’y a plus de ruines roses, plus d’arbres argentés. Seule la chaleur demeure, comme une main comprimant ma poitrine, collant mes cheveux à ma peau et mon armure à mon corps. Je relève les yeux vers les étoiles en faisant un effort de volonté pour respirer. Chaque fibre de mon organisme palpite atrocement, mon corps est une masse tellement irritée et à vif qu’il m’est presque impossible de tourner la tête lorsque j’entends mes amis et leurs gryphes tomber autour de moi.
« Oh, mon ventre », gémit Britta, mais je ne me tourne toujours pas complètement vers elle.
La douleur se déroule en moi par vagues. Une terrifiante agonie qui me contracte. Et qui trouve son pendant dans une autre sensation : la certitude répugnante qui sourd au plus profond de mes tripes. Celle qu’il y a quelque chose d’anormal dans cet endroit. Un écho constant et inquiétant qui semble vibrer chaque fois que je ne fais ne serait-ce que respirer.
Quelque chose se tapit, hors de vue. Une sorte de créature. Mais qui n’est pas encore prête à se dévoiler. J’ai la terrible impression, en revanche, qu’elle le fera bien assez tôt.
Puis un corps écailleux et frais s’enveloppe autour du mien. Ixa. Ixa présent, dit-il d’un ton rassurant dans ma tête tandis que la douleur s’atténue.
Cette sensation, celle d’une anormalité déstabilisante, demeure toutefois.
Cet endroit n’a rien de naturel, mais il ne pourrait en être autrement. Il a été créé par des divinités ivres de pouvoir et de désespoir. Je ne peux qu’imaginer le genre d’abominations que nous allons bientôt croiser.
Merci, réponds-je discrètement à Ixa avant de m’asseoir et de m’intéresser aux environs.
La première chose que je vois est le sable, aussi rouge que le sang qui prouvait autrefois la prétendue pureté des jeunes filles durant le rituel imposé lors de notre seizième année. Par dunes entières, aussi loin que porte le regard. Partout où je regarde : du sable, du sable, et encore du sable. Et, enfermant tout cela, ce nouveau ciel étrange qui, à mieux y regarder, n’a rien à voir avec celui que je viens de laisser derrière moi. Ici, les étoiles sont plus proches, des nébuleuses tournoient tout près, à croire que l’on pourrait les toucher si l’on voulait. Et elles sont bordées d’une noirceur absolue, qui donne l’étrange impression que cet endroit est une bulle sans vie – du sable, du ciel, et rien d’autre.
Sauf qu’il y a de la vie, ici. Je sens encore ces créatures, leurs mouvements produisant un martèlement menaçant sous ma peau.
« Déka, tu vas bien ? » Keita se précipite vers moi, pour se figer presque aussitôt, son visage trahissant son incertitude.
Il me tend la main d’un geste hésitant. Il sait, aussi bien que moi, que même le plus infime contact peut m’être insupportable.
Comme je ne réagis pas, Keita retire précipitamment sa main et regarde ailleurs, mais pas avant que je n’aperçoive la douleur qui passe brièvement sur son visage. C’est une chose de savoir qu’un contact physique peut me faire souffrir, mais c’en est très certainement une autre d’être confronté à la réalité de ce même fait.
L’embarras, ce terrible état qui m’est de plus en plus familier, déploie une nouvelle fois ses épines vénéneuses. Jusqu’ici, Keita et moi partagions un rythme, une conviction l’un envers l’autre. Maintenant, nous avons des silences interminables et des mains qui ne se touchent pas.
Je me lève d’un bond, en m’efforçant de ne pas grimacer lorsque des flots de douleur me parcourent. « Nous devrions explorer les lieux », murmuré-je en regardant les dunes qui se déploient dans toutes les directions en une mer rouge infinie.
Je plisse les yeux, me concentre sur quelque chose qui dépasse de la dune derrière la nôtre. C’est un squelette immédiatement identifiable : humain de la tête à la taille, les mains tendues en une supplique muette et éternelle ; des pattes antérieures chevalines, dressées comme pour défendre leur propriétaire. Des serres remplacent les sabots. Un équus, ces hybrides intelligents qui galopent dans les déserts des provinces du Sud. D’autres squelettes du même genre parsèment la dune derrière celui-ci, tous à moitié ensevelis dans le sable.
La nausée me retourne l’estomac.
« Et donc, c’est ici que se retrouvent les envoûtés, dit Britta d’un ton lugubre, tout en venant se placer entre Keita et moi. Combien tu paries qu’il n’y a que très peu, voire aucun survivant de cet endroit ?
— Pas un ota », réponds-je. Je ne me risquerais pas à miser sur l’existence de survivants. Je me tourne vers les autres. « On dirait que c’est une sorte de réserve dans laquelle les divinités puisent leur nourriture. » Leur nourriture étant, évidemment, composée d’humains et autres êtres conscients.
« Un monde caché voué aux sacrifices… » Belcalis secoue la tête, ses lèvres formant une moue de dégoût tandis qu’elle monte sur son gryphe rayé de blanc et s’apprête à partir.
« Les sacrifices ont toujours constitué les désirs et les besoins les plus profonds des divinités », acquiescé-je.
C’est pour cette raison que les Idugus faisaient tuer ces filles sur l’estrade, à Zhúshān, la cité orientale où nous avons rencontré les Idugus pour la première fois. Pour cette raison que les Dorées gardaient tous ces hurleurs mâles cachés sous leur chambre.
Les divinités de l’Otéra peuvent bien proclamer autant qu’elles le veulent qu’elles désirent simplement être adorées, il n’en demeure pas moins que rien ne les rassasie mieux que la mort sacrificielle de leurs adeptes.
« Elles sont à bout, fait remarquer Britta en secouant la tête.
— Oui, elles ont utilisé tout le pouvoir qu’il leur restait pour créer cet endroit », ajouté-je en regardant autour de moi. Cet endroit… c’est un peu comme voir la fin des temps. Comme endurer ce que ce serait d’exister si ma prémonition quant à la destruction de l’Otéra se réalise.
Je frissonne. Je ne puis qu’espérer qu’il n’existe pas plusieurs de ces lieux…
« Sans compter tous les affidés, ajoute Belcalis.
— On ne risque pas d’oublier ces monstres », dit Britta en soupirant, en référence à toutes ces nouvelles créatures étranges que les divinités ont créées pour les aider à se nourrir de la force vitale des humains. Elle se retourne vers nous. « J’ai presque pitié des divinités, vous savez. Elles étaient toutes-puissantes, et maintenant, elles en sont réduites à tuer des gens pour récupérer un peu de leur pouvoir. »
À moins, évidemment, que les divinités ne découvrent que je suis ici. Que leur plus grande ennemie et clé du recouvrement de leur pouvoir est déjà entre leurs mains.
Cette seule pensée suffit à me terrifier.
Quand je mourrai, ma kélaï reviendra me chercher – c’est du moins ce qu’avait plus ou moins impliqué Amok la dernière fois que je lui avais parlé. Et s’il y a une divinité ou un groupe de divinités à proximité, elles pourront s’emparer de cette énergie avant qu’elle ne m’atteigne, s’en approprier une quantité suffisante pour dominer l’Otéra éternellement.
« Raison de plus pour nous enfuir d’ici, dit Belcalis en faisant avancer son gryphe. Il faut que nous trouvions le moyen de retourner à Gar Nasim. De préférence avant que nous ne soyons dévorés par les monstres qui hantent ces dunes.
— Attendez, il y a des monstres, ici ? » Britta paraît soudain surprise, alors qu’elle observe les environs.
Je soupire. Britta a beau être, physiquement, la plus puissante de nous tous, ses sens n’ont jamais été réellement aiguisés. Ils n’en avaient pas eu besoin. Britta n’avait pas connu les mêmes traumatismes, les mêmes tortures, que nous autres. C’est pourquoi elle ne se méfie pas autant de son environnement. Ce qui est à la fois une bénédiction et une malédiction. Elle ne voit pas les pièges se profiler avec la même vigilance que Belcalis, mais elle ne soupçonne pas non plus chaque chose d’être une menace – un travers que Belcalis et moi partageons, tout comme Keita, qui manie l’épée depuis ses neuf ans.
« Oui, réponds-je en la dévisageant. D’autres affidés. » Je les sens en cet instant même qui trépignent sous le sable comme ils l’ont fait depuis l’instant où nous sommes arrivés. « S’ils réussissent à dévorer n’importe lequel d’entre nous, cela donnera à la divinité qui a créé cette petite fosse aux monstruosités la capacité de se matérialiser.
— Et de te capturer, maugrée Belcalis.
— Et de me capturer, admets-je.
— Je veux dire, nous, ils vont probablement nous torturer, mais toi… » Les yeux de Belcalis se plissent tandis qu’elle y réfléchit plus avant.
« Mieux vaudrait que nous nous mettions en route, alors », intervient Li d’un ton pressant. Il a fini par se sortir de sa stupéfaction et a rejoint Britta, comme il en a l’habitude. Depuis qu’ils jouent les tourtereaux, ils ne supportent plus d’être séparés trop longtemps. « Et probablement plutôt dans cette direction. »
Lorsqu’il indique la direction opposée à celle depuis laquelle j’ai ressenti une présence, Belcalis lui adresse un signe de tête approbateur. « Tes instincts de combattant s’améliorent, à ce que je vois.
— Mes instincts de combattant ? rétorque Li en fronçant les sourcils. Quels instincts de combattant ? »
Il a l’air abasourdi, et je soupire avec lassitude. Peut-être qu’il n’est pas aussi vif que je le croyais.
Je ferme les yeux, entrant déjà en mode combat. Ce que je m’apprête à tenter est risqué, mais je ne vais pas me contenter d’attendre, impuissante, et laisser les divinités s’emparer de nous. Il faut que j’agisse. En me raccrochant à cette détermination, je m’enfonce profondément en moi-même, m’efforçant de rassembler le peu de pouvoir qu’il me reste. Si je réussis à ne serait-ce que créer une porte pour sortir d’ici, nous pourrons nous mettre en sécurité. Nous pourrons trouver Mère, puis ma kélaï.
Tout ce que je dois faire, c’est créer cette porte et la franchir, et même si je n’ai jamais réussi cela auparavant, les connaissances nécessaires sont au fond de moi.
S’il est un moment opportun pour les faire émerger, c’est bien maintenant. Mes dons se sont toujours révélés lorsque j’en ai eu le plus besoin.
Mais, alors même que j’inspire, la douleur explose de plus belle, un jaillissement d’agonie terrifiant qui naît dans les profondeurs de mes entrailles. Elle m’envahit, mon corps tout entier tressautant sous sa puissance. Même la présence d’Ixa ne suffit pas à l’absorber complètement.
Déka va bien ? demande-t-il, inquiet.
Il me faut un certain temps pour répondre, car je suis prise de tremblements.
Bien, finis-je par énoncer, en claquant des dents. Je vais bien.
Il y a maintenant trois lignes de plaies qui sillonnent mon dos, des éclairs de douleur qui s’enfoncent toujours plus profondément dans mes muscles. Elles vont s’ajouter à mes autres blessures, intégrer la céramique brisée qu’est ma peau.
Je m’affaisse contre Ixa, soudain incapable de me tenir droite.
« Déka ! » s’exclame Britta d’un ton horrifié tandis qu’elle se précipite vers moi. Elle s’arrête à temps, et me toise. « Que s’est-il passé ? Je tourne la tête un instant et tu te blesses !
— J’essayais de trouver un moyen de sortir d’ici, réponds-je, abattue. De préférence avant que nous ne nous fassions tous tuer. »
Ce qui me paraît d’ailleurs de plus en plus probable. Parce que je suis faible, à présent. Un fardeau. Je ne peux même plus faire les choses les plus simples qui soient.
Ce défaitisme doit être audible dans ma voix, parce que Britta se raidit. « Tu ne vas pas mourir, Britta, dit-elle doucement.
— Non ? » Je ne me fatigue même pas à faire usage de mon ironie habituelle tandis que je la dévisage.
Je peux déjà le sentir, ce creux qui se forme au fond de mon estomac, résultat immédiat d’une simple tentative d’employer une fraction de mes capacités.
Une telle partie de ma kélaï s’est déjà volatilisée. Il en reste si peu. Et quand il n’y aura plus rien…
Britta se rapproche, me forçant à lui prêter attention. Elle me regarde dans les yeux avec un air féroce. « Je ne sais peut-être pas ce que nous allons trouver dans ce simulacre de prison, mais je sais ceci : je refuse d’accepter la défaite. Tout comme je refuse de te laisser te réfugier dans je ne sais quelles ténèbres où tu aimerais t’enfoncer. »
Elle me toise d’un regard déterminé. « Nous allons trouver un moyen de sortir d’ici, Déka, et dès que ce sera fait, nous retrouverons ta mère et nous ferons de toi une déesse.
— Mais comment ? » Ma réponse murmurée est teintée de douleur et de frustration. « Comment allons-nous nous échapper ? Et même si nous y arrivons, comment vais-je devenir une déesse ? » C’est une question à laquelle je n’ai toujours pas trouvé de réponse, un problème que je n’ai même pas encore commencé à résoudre. « Est-ce que j’entre simplement en contact avec ma kélaï ? Est-ce que je dois suivre un rituel ? Comment ce processus fonctionne-t-il ?
— Nous trouverons, Déka.
— Comment ? Nous sommes pris au piège, Britta. Nous sommes prisonniers, ici, et il n’y a pas d’issue. Et je ne peux pas, je ne peux pas… » Je baisse la tête, la défaite me clouant sur place.
« Non ! » L’exclamation soudaine de Britta me force à relever la tête. Elle fait virevolter son gryphe devant moi. « Tu ne t’abandonneras pas au désespoir, Déka. Je ne le permettrai pas ! » Comme je la dévisage, choquée, elle poursuit : « Je suis là, avec toi. Nous le sommes tous. Alors, nous allons arriver à sortir d’ici, et une fois cela fait, nous poursuivrons pas à pas. Nous trouverons le moyen de reconstituer ton lien avec ta kélaï, puis nous ferons de toi une divinité. Tu comprends, Déka ? Nous ferons de toi une déesse ! »
Il y a dans ses yeux, maintenant, une confiance absolue, une conviction que même mes pires incertitudes ne peuvent altérer. Je laisse ses paroles me pénétrer. Me fortifier. Au bout du compte, mon dos se redresse. « Je comprends.
— Bien. Maintenant, souviens-toi de cela, Déka : quoi qu’il m’en coûte, je ne te laisserai pas t’effacer dans l’infini. Je ne te laisserai pas mourir.
— Je l’entends bien, dis-je doucement.
— Mais est-ce que tu me crois ? » Les yeux de Britta plongent dans les miens tandis qu’elle attend ma réponse.
Je hoche la tête. « Je te crois. » Je ne crois peut-être plus en moi-même, mais je crois en elle.
Ma réponse semble la satisfaire. « Bien, souffle-t-elle. Maintenant, trouvons la sortie de ce trou maudit. »
Elle talonne son gryphe, le visage rouge d’émotion.
Je m’apprête à ravaler la boule que j’ai dans la gorge quand quelqu’un d’autre vient s’installer à mon côté : Keita, sur son imposant gryphe gris sombre.
Je me tourne vers lui. Le salue de la tête. « Tu as tout entendu. »
Il se tapote l’oreille. « J’ai l’ouïe fine. »
J’avais presque oublié ce détail. Presque oublié que les garçons avaient maintenant des sens aussi aiguisés que les filles.
Je maintiens mon attention sur Keita tandis qu’il poursuit : « Et de toute façon, Britta parle assez fort quand elle est émue. » Il dit cela d’un ton presque nostalgique. « Je suis l’exact opposé. »
Ce qui, évidemment, est l’une des causes majeures du malaise qui s’est instauré entre nous. Tout ne vient pas du manque de contact physique ; il y a aussi un manque de paroles, un manque de vérités qui ont besoin d’être exprimées à voix haute.
Keita et moi savons tous les deux que bientôt, voire très bientôt, je serai soit totalement disparue, morte et rendue à l’univers si j’échoue dans ma mission, ou, si je réussis, transformée en une déesse, un être tellement hors de portée que lui et moi ne serons plus jamais ensemble.
Mais aucun de nous deux ne l’a encore exprimé. Aucun n’a même abordé le sujet.
Alors le silence continue de s’épaissir, un gouffre que nous ne tentons pas de franchir.
« Sauf maintenant. » Je reporte mon attention sur Keita qui poursuit, ses yeux d’or luisant dans la pénombre. « Britta a raison : nous allons surmonter tout cela, Déka. Nous allons sortir d’ici. Puis tu mettras fin aux règnes des divinités. Je n’ai aucun doute. »
Il y a une telle certitude dans ses yeux que mon cœur s’emballe. J’avais oublié que Keita pouvait être ainsi – tellement ferme dans ses convictions, ne laissant aucune place au doute. « Merci », réponds-je.
Mais Keita secoue la tête, un geste simple qui pourrait avoir des milliers d’interprétations différentes. « Je serai toujours là pour toi, Déka. Toujours. »
Et, d’un coup, il n’est plus là, parti chevaucher en tête du groupe, où Li et Belcalis se chamaillent, comme à leur habitude.
Ixa et moi le regardons partir, Ixa s’interrogeant, moi essayant de retenir les larmes qui me piquent le coin des yeux.
Keita aimer Déka, énonce mon compagnon métamorphe, en me regardant. Amis tous aimer aussi.
Ils ne seraient pas là si ce n’était pas le cas, réponds-je en pensant à tout ce que mes amis ont sacrifié pour simplement être avec moi. Leur sécurité. Leur famille. L’amour – même fortement conditionnel – des déesses.
Mais je ne peux pas m’étendre sur ce sujet, sur tout ce qu’ils ont sacrifié – pas maintenant, pas avec cette trépidation qui ne fait qu’empirer.
Je soupire. Je les aime, moi aussi… presque autant que je t’aime, toi. Je flatte les oreilles aux écailles bleues d’Ixa, m’efforçant de trouver un peu de légèreté, même dans une situation aussi difficile.
Je peux presque le sentir sourire – enfin, me donner la version ixienne d’un sourire – lorsqu’il se tortille de plaisir. Déka pas mourir, se contente-t-il d’ajouter.
Je vais essayer, Ixa, réponds-je, et nous poursuivons notre route, la trépidation se faisant toujours plus menaçante, au loin.


Chapitre 4
Comme nous le découvrons bientôt, notre nouvel environnement est encore plus hostile que je ne l’avais supposé, ces dunes rouges s’étalant sur des lieues dans toutes les directions, le ciel de minuit pesant de façon toujours plus menaçante. Les seules choses qui viennent en briser la monotonie sont les squelettes d’équus et les montagnes qui se dressent au loin. Ces dernières ne ressemblent à rien de ce que j’ai déjà vu. Elles sont faites de pierre noire, et sont chacune tellement incurvées qu’elles ressemblent à des croissants de lune jaillissant du sable. Des battements d’ailes résonnent autour d’elles, les volettements de milliers de petites créatures se déplaçant de concert. Je n’en ai encore vu aucun signe, mais je sais qu’elles sont quelque part non loin, et qu’elles doivent être au moins partiellement responsables de l’état de certains des squelettes que nous avons vu saillir des dunes.
Si la plupart des cadavres sont à moitié dévorés, y compris les os, d’autres sont encore presque entiers, et n’ont perdu que des lambeaux de chair.
Ce sont ces cadavres-là qui m’inquiètent lorsque j’entends les battements d’ailes.
Quoi que soient ces créatures volantes, ce n’est qu’une question de temps avant qu’elles ne commencent à s’intéresser à nous. Il faut que nous trouvions une sortie avant que cela n’arrive, mais je ne sais absolument pas où chercher.
Comment quitte-t-on cet endroit ?
Tandis que j’inspecte nerveusement les environs, Britta en fait de même, les yeux plissés par la luminosité des étoiles. « Il doit bien y avoir une issue, maugrée-t-elle. Je veux dire, qui créerait un piège qui n’en aurait pas ?
— À peu près tout le monde, répond sèchement Li. C’est justement le sens du mot piège.
— Et puisqu’on en parle, intervient Belcalis en me regardant, as-tu une idée de la divinité responsable de cet endroit abominable ? »
Je fais non de la tête. « Pas la moindre. »
Auparavant, je savais distinguer la création de chaque divinité, mais c’était avant que mon corps ne commence à s’effondrer, avant que tout usage de mes pouvoirs n’entraîne des douleurs tellement atroces que le simple fait de l’envisager me ferait hurler.
Le regard de Britta se perd dans les dunes. « Il doit bien y avoir une issue. Il faut qu’il y en ait une.
— Sur ce point, je suis d’accord avec toi, cœur de mon cœur, approuve Li en se servant de l’un des sobriquets irritants qu’ils affectionnent. Je refuse de perdre espoir. Nous trouverons cette issue. Il le faut. » Dans la foulée, il lui serre l’épaule d’un geste rassurant.
Lorsqu’elle se laisse aller contre lui et lui sourit, je ne peux m’empêcher de l’envier. Keita et moi étions comme eux, à ne jamais pouvoir nous empêcher de nous toucher.
Je chasse cette pensée déprimante. « Je suis d’accord avec vous deux, moi aussi, dis-je. Il doit y avoir une issue. Il y a toujours un point faible quelque part. Il faut juste que nous le trouvions.
— Et vite. » Revenu chevaucher à côté de moi, Keita avait parlé à voix basse, m’incitant à le dévisager, aussitôt sur le qui-vive.
« Qu’y a-t-il ?
— La lumière baisse », répond Lamin depuis mon autre flanc, sa silhouette sombre contre un crépuscule de plus en plus profond. « Elle n’a pas cessé de décliner depuis notre arrivée. »
Un frisson d’inquiétude me parcourt la colonne vertébrale. Il a fait tellement clair tout ce temps que j’en avais oublié que nous étions en pleine nuit. « Mais les étoiles…
— Leur lumière faiblit. Et il y a de plus en plus de taches noires. » Keita indique le ciel de l’index. « Regarde. »
Je suis son doigt, mon inquiétude augmentant lorsque je comprends qu’il a raison.
Le bord du ciel est sombre, comme précédemment, mais maintenant, il y a aussi une tache noire en son centre, comme si une ombre avait englouti toutes les étoiles. Les bruits de volettements sont concentrés sur ce point. Tout comme l’est la trépidation. Elle résonne à travers moi – un avertissement.
« Que se passe-t-il quand il n’y a plus de lumière ? » demandé-je.
Lamin indique la dune suivante, où de larges traces rident le sable rouge, des cadavres d’équus dans leur sillage. « Je suppose que c’est à ce moment-là qu’émerge ce qui a pu laisser ces traces.
— C’est bien ce que je pensais. » Je presse Ixa d’avancer, et il se précipite en direction du sommet de la dune, où Li attend. Mais, alors que nous approchons, Li se fige, le corps soudain raide.
« Euh… Tout le monde ? appelle-t-il. Venez voir.
— Qu’est-ce qu’il y a, encore ? » grommelle Britta d’un ton irrité, en pressant son gryphe avant de s’immobiliser, le regard fixé dans la direction qu’indique Li.
À l’instant où je les rejoins, j’en fais de même.
À une courte distance de nous se trouve ce qui ressemble à une plaine, à l’exception qu’elle est faite de la même matière noire luisante que les montagnes. Presque un plateau d’obsidienne, mais qui couvrirait d’interminables étendues de sable. Ce qui est choquant, cependant, c’est le groupe de jeunes filles agenouillées au milieu, flanquées de prêtres en robes et encapuchonnés, tenant tous des dagues. Chacune des filles porte un masque d’or, d’un genre que seules les épouses d’anciens arborent, sauf qu’à en juger par leur gêne et la graisse de bébé qui affecte encore leur silhouette, aucune d’entre elles n’est assez âgée pour le rituel de pureté.
Aucune de ces filles n’est même assez âgée pour quitter le coin destiné aux enfants dans les temples.
« Voilà qui ressemble aux sacrifices que nous attendions », dit Li d’un ton sinistre d’avoir, comme nous tous, reconnu instantanément une scène à laquelle nous avons assisté des centaines de fois auparavant.
Les épées sont dégainées et les marteaux d’armes soupesés, mes amis se préparant déjà à aller combattre les prêtres sur le plateau d’obsidienne. Nous avons toujours été d’accord sur le fait que nous sauverions tous les innocents croisés en chemin. Mais en y regardant de plus près, je remarque ce que font les prêtres.
Je lève une main. « Attendez, il y a quelque chose d’étrange. »
J’indique du doigt les prêtres qui semblent tendre les dagues aux filles et leur chuchoter des paroles encourageantes avant d’eux-mêmes se presser, leurs pas résonnant dans l’obscurité, vers la rangée de colonnes noires qui se dressent, telles des sentinelles silencieuses, au bord du plateau de pierre noire.
Les prêtres sont tous humains, cela me paraît immédiatement évident. S’il y avait des jatus parmi eux, leur vision serait aussi précise que la nôtre dans cette pénombre, mais tous trébuchent comme s’ils étaient aveugles, leur maladresse exacerbée par le fait qu’ils n’ont pas de torches.
Ils ne veulent pas déranger les créatures qui se tapissent dans le sable, cela semble également évident.
À l’instant où ils atteignent les colonnes, ils commencent à tâtonner aveuglément la pierre noire, comme s’ils cherchaient un point spécifique. Ce serait presque amusant à regarder s’ils n’étaient pas visiblement malfaisants : ils abandonnent ces filles pour qu’elles meurent sur ce plateau d’obsidienne.
Britta plisse les yeux. « Qu’est-ce qu’ils font ? Pourquoi touchent-ils ces choses ? »
Mes yeux s’écarquillent lorsque je comprends : « C’est de cette façon qu’ils repartent ! sifflé-je. Ils se servent de ces colonnes ! »
Britta sourit. « Je savais bien qu’il devait y avoir une issue ! »
Sous nos yeux fascinés, l’un des prêtres atteint la dernière colonne et appuie à un endroit. À l’instant où il le fait, sa main disparaît, puis toute son épaule. Mon souffle s’accélère. C’est bien la sortie.
Je mémorise l’endroit exact tandis que le prêtre fait signe aux autres, qui l’imitent tous lorsqu’il pénètre dans le défaut de la colonne, aussi silencieux qu’une tombe.
Mon groupe demeure aussi discret que possible, comme nous l’avons été depuis le début, mais il se révèle que tous nos efforts auront été vains. Je jette un coup d’œil en arrière, en direction de ces montagnes étranges, où cette trépidation se fait de plus en plus bruyante chaque instant qui passe. Les créatures savent que nous sommes là, ont probablement perçu nos pas à l’instant où nous avons atterri dans cet endroit. Leurs corps se déroulent déjà au loin, s’apprêtant à pourchasser n’importe quelle proie malchanceuse qui croisera leur chemin.
Nous devons faire vite, maintenant.
Je reporte mon attention sur les autres. « J’ai vu à quel endroit ils ont appuyé sur la colonne, annoncé-je. Nous attrapons les filles, et nous nous échappons par là avant que ces choses n’émergent des montagnes.
— Pressons-nous, alors. » Britta empoigne son marteau d’armes alors que nous chevauchons à travers le sable.
Nous venons enfin d’atteindre la crête de la dune suivante lorsque le ciel à notre droite vire soudain au noir. Des hoquets terrifiés jaillissent du plateau d’obsidienne, les filles se pelotonnant ensemble, leurs yeux tournés dans la même direction que les nôtres. C’est comme si toutes les étoiles avaient été des chandelles et que quelqu’un les avait soufflées. Les gryphes commencent à gronder gutturalement.
Je me tourne vers mes amis. « Vite ! » les pressé-je.
Puis nous entendons le craquement.
Il provient des ténèbres, où l’une de ces montagnes noires incurvées frémit. Tandis que j’observe, déconcertée, un autre craquement se fait entendre, plus bruyant encore que le premier. Puis un autre, et encore un autre, qui se succèdent rapidement, jusqu’à ce qu’enfin : boum ! Une colonne d’une inquiétante lumière bleue explose dans les airs depuis le sommet de la montagne, libérant quatre immenses formes reptiliennes noires, qui s’envolent en direction du plateau d’obsidienne et des jeunes filles qui attendent là, terrorisées.
Lorsqu’un hurlement menaçant déchire l’air, avec cette horrible trépidation en dessous, je baisse les yeux vers Ixa. Fonce ! ordonné-je.
Et Ixa se met à courir, droit vers les filles.
À son départ, une sensation familière m’envahit, poisseuse, mais suffocante. « Les Idugus », murmuré-je d’une voix rauque. Si je n’en étais pas certaine jusqu’alors, je le suis, dorénavant. Je me tourne vers les autres. « Quoi que soient ces choses, elles sont liées aux Idugus.
— Et c’est pour cela que la brume s’est d’abord emparée des hommes. » Keita jure dans sa barbe tout en poussant son gryphe à avancer.
Les dieux mâles sont obnubilés par la vengeance depuis que nous nous sommes échappés de leur temple il y a trois mois, et Keita est la principale cible de leur fureur. Après tout, c’est lui qui a réduit leur temple en cendres.
« DÉPÊCHEZ-VOUS ! m’exclamé-je en abandonnant toute velléité de discrétion. Faites passer les filles à travers les colonnes. »
La moitié d’entre elles s’est déjà levée et s’empresse d’ôter les masques, révélant des visages horrifiés. Mais ce n’est pas ce qui m’inquiète. Ce qui m’inquiète, c’est l’autre moitié. Elles restent agenouillées, leurs lèvres articulant de ferventes prières. L’une d’entre elles en particulier, une adolescente dégingandée avec la même peau sombre et les mêmes cheveux noirs d’encre que les autres semble particulièrement déterminée à maintenir ses compagnes en place, incluant celles qui veulent partir.
Je soupire. Il y a toujours des filles de ce genre. Des filles qui croient avec acharnement qu’elles obtiendront la vie qu’on leur a promise à condition qu’elles sacrifient tout ce qu’elles sont.
C’est de cette façon que ceux qui ont le pouvoir le conservent : en promettant de le partager si de rares élus obéissent aveuglément aux ordres qu’ils leur donnent.
Je presse Ixa d’avancer. « Il faut que nous les sortions de là !
— Déka. » C’est Lamin qui intervient, les yeux fixés sur la scène, tout en chevauchant à mon niveau. « Nous n’aurons peut-être pas le temps de toutes les sauver… »
Je l’interromps en indiquant les créatures de la main. « Quoi que soient ces choses volantes, ce sont des affidées des Idugus. Et ces filles leur sont offertes en sacrifice. Alors, si n’importe laquelle d’entre elles meurt avant que nous n’atteignions la porte…
— … les Idugus auront la possibilité de se manifester ici. » Lamin signale son approbation d’un hochement de tête et presse son gryphe.
Je regarde par-dessus mon épaule en essayant d’estimer le temps qu’il nous reste. Elles n’ont toujours pas quitté les abords de cette montagne, l’étrange lumière bleue éclairant leurs immenses ailes parcheminées comme elles forment des cercles menaçants dans les airs des alentours.
« Pourquoi ne se sont-elles pas déjà précipitées sur les jeunes filles ? » Le questionnement interloqué de Britta fait écho à mes propres pensées.
Je plisse les yeux en direction des créatures, en m’efforçant de trouver une réponse, jusqu’au moment où je repère les zones. « L’obscurité ! Elles n’en dépassent pas la limite !
— Mais les étoiles là-bas perdent déjà leur éclat », dit Keita en indiquant l’espace confinant à la montagne fracturée, au-dessus duquel les étoiles ne sont plus qu’un papillonnement morne, comme si elles épuisaient leurs dernières forces. Et il en va de même pour le bloc d’étoiles juste devant les créatures.
À l’instant où elles s’éteignent, les créatures volent dans leur direction.
« Un chemin ! m’exclamé-je, horrifiée. Les étoiles qui s’éteignent tracent un chemin. »
En ce moment même, les créatures se rapprochent toujours plus, leurs corps noirs huileux luisant dans les ténèbres. Cette étrange lumière bleue vibre depuis ce qui semble être des écailles sur leurs flancs, ainsi que depuis l’unique cercle géant qui palpite et résonne au milieu de leur poitrine. Leur cœur, sans aucun doute. C’est la seule faiblesse que je peux discerner. Elles n’ont pas d’yeux à arracher, pas de bouche que je puisse voir. Mais elles doivent avoir des gueules, quelque part. Comment expliquer autrement tous ces cadavres à demi dévorés qui parsèment les dunes ?
Je garde les yeux fixés sur les créatures, estimant leur progression, tandis qu’Ixa rejoint le plateau d’obsidienne, où les filles continuent de se disputer entre elles.
Du moins, jusqu’à ce que nous émergions de l’obscurité.
Comme elles se taisent pour nous regarder bouche bée, je presse Ixa d’avancer « Nous devons partir. Maintenant », dis-je d’un ton brusque.
Mais au lieu de se précipiter vers nous avec soulagement, la fille dégingandée que j’ai remarquée précédemment se contente de me toiser. Puis elle remarque les garçons qui chevauchent à mes côtés. Elle baisse rapidement les yeux, le regard respectueusement fixé sur le sol. J’en frémis d’agacement. Il y a une chose en Otéra qui n’a pas changé : les femmes sont toujours désespérément soumises aux hommes, même à ceux qu’elles ne connaissent pas.
Rien d’étonnant à ce qu’autant d’entre elles soient aussi facilement exploitées. Elles ont été toute leur vie durant formées à non seulement accepter ces abus, mais également à les considérer comme faisant naturellement partie de leur destinée.
« Salutations du soir, voyageurs, dit-elle, sa voix tremblante comme unique indication de sa peur. Qui êtes-vous donc ? »
C’est ironique, en fait. Même dans une situation telle que celle-ci, elle conserve ses bonnes manières.
« Qui je suis n’importe pas, réponds-je en faisant une nouvelle fois avancer Ixa. Ce qui importe, c’est que nous devons partir avant que ces choses n’arrivent. » J’indique d’un geste les créatures, qui ont maintenant rejoint une zone de ténèbres qui ne se trouve plus qu’à quelques pas du plateau d’obsidienne.
« Quelles choses ? » demande une autre fille dans un frisson. Elle semble être la plus âgée – un petit brin de fille, potelée, d’environ treize ans.
Ses grands yeux marron fouillent le lointain avec inquiétude, mais il est évident qu’elle ne voit rien. Étant humaine, elle ne peut distinguer les créatures d’aussi loin, même si elles se rapprochent, cette horrible trépidation résonnant depuis leurs poitrines.
Encore quelques minutes, et elles seront sur le plateau d’obsidienne.
« Vous parlez des spectres ?
— Les spectres ? répété-je, mes muscles se tendant tandis qu’une autre partie du ciel s’assombrit, cette fois presque au bord du plateau.
— Les spectres du val, dit la petite rondelette. Ce sont les seules choses qui vivent ici, dans les vals ténébreux, mais nous n’en avons pas vu.
— Par contre, vous, vous en semblez capables » dit la dégingandée en plissant les yeux. Un air réfléchi et haineux les emplit tandis qu’elle me dévisage. « Vous pouvez voir les spectres, les pointer du doigt dans les ténèbres. » Elle recule d’un pas. « Et il y a de l’or qui suinte de votre corps… Vous êtes une alaki, l’un des monstres. » Puis elle regarde Ixa. Ses yeux s’écarquillent. « La Nuru ! » hurle-t-elle.
Le mot me pénètre comme la lame d’un couteau. Nuru.
C’est le nom que les Dorées m’avaient donné. Le nom qu’elles m’avaient dit signifier « fille adorée ». Tout le temps où j’avais été avec elles, elles m’avaient assuré que j’étais l’unique fille de chair et de sang qu’elles avaient créée en pleurant des larmes d’or et de vengeance.
Mais c’était un mensonge : je n’ai jamais été leur fille, j’étais leur meurtrière, une divinité descendue en ce monde pour mettre fin à leur infamie.
Sauf qu’elles se sont emparées de moi, m’ont menti, se sont nourries de ma kélaï, tout en usant de mon pouvoir pour amplifier le leur. Tout en prétendant qu’elles étaient des divinités omnipotentes, quand elles n’étaient que des sangsues qui me pompaient jusqu’à la dernière goutte. « Pion ». Voilà ce que veut réellement dire Nuru.
« Vous êtes la Nuru, poursuit la jeune fille d’un ton accusateur. Je reconnais votre monture, le drakos bleu. »
Ixa renâcle, mécontent d’être ainsi qualifié. Grossière, grossière fille.
Lorsqu’il découvre les dents dans sa direction, l’inquiétude la fait reculer d’un pas.
« Je ne reconnais plus cette insulte comme mon nom, dis-je en la fixant d’un regard froid. Je suis l’Angoro, tueuse de dieux, titre que j’ai moi-même choisi.
— Angoro ou Nuru, nous n’irons nulle part avec vous. » La jeune dégingandée laisse saillir sa mâchoire opiniâtrement tout en regardant sévèrement les autres filles. Un avertissement intransigeant à leur adresse. « Nous sommes les vierges de Gar Nasim. Nous allons offrir nos vies au grand dieu Oyomo afin qu’il soit rendu son unité à l’Otéra. Nous allons réparer ce que tu as brisé, Déka d’Irfut, et nous accéderons aux Terres bienheureuses où nous serons réunies avec nos familles dans l’au-delà. »
Elle est tellement certaine d’être en route pour la partie des outremondes réservée aux plus fidèles des fidèles que j’ai l’impression de voir dans un miroir une ancienne version de moi. Il fut un temps où j’étais comme elle : absolument convaincue de l’infaillibilité des dieux.
« Oyomo est un mensonge, dis-je en abandonnant tout espoir de paraître affable. C’est la création d’un groupe de dieux revanchards appelé les Idugus, qui a l’intention de saigner l’humanité à blanc. La seule chose que vous accomplissez en vous sacrifiant à eux est de donner vos vies à ces monstres pour qu’ils puissent continuer de détruire l’Otéra.
— C’est vous qui mentez ! crache la jeune fille. Vous essayez juste de nous tenter pour nous détourner de notre voie ! »
La jeune fille plus ronde la regarde nerveusement. « Mais, et si elle disait vrai, Palitz ? Tu as vu à quel point les prêtres étaient effrayés…
— Tu te laisses entraîner trop facilement, Nevra, siffle la jeune fille aux cheveux noirs. Ces démons sont prêts à dire n’importe quoi.
— Suffit ! Nous n’avons plus de temps à perdre ! »
Tandis que Palitz bafouille, Belcalis la soulève et la repose sur un gryphe. Elle se tourne vers mes autres amis. « Attrapez les filles. De préférence avant que nous ne nous fassions dévorer.
— Vous l’avez entendue ! » Britta attrape deux filles qui se précipitaient vers Palitz, puis les serre contre elle avant d’en attraper deux autres. « Attention, avertit-elle avec un claquement de langue. Vous ne voudriez pas que je vous écrase accidentellement. » Elle les comprime un peu pour illustrer son propos.
Cela suffit à les convaincre de cesser de se débattre, juste à temps.
Alors que mes amis rassemblent les filles qui protestent et que les autres se mettent en rang, un rugissement caverneux résonne, suivi par l’obscurité. Les étoiles au-dessus de nous se sont éteintes, mouchées par quelque main invisible. Nous nous figeons tous là où nous sommes, en échangeant des regards.
Puis le premier spectre du val vole au-dessus de nous.
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